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Pour le tabac d'I Ile-et-Vilaine, ce nombre o])liiniiin a été de 6 et 12 feuilles 
avee 3oo’'^ de nitrate ajouté à l'hectare et plutôt de 6 feuilles avec 800^^^ de 
nitrate. Pour le tabac du Lot, on Ta trouvé voisin de 6 feuilles et il y aurait 
lieu de se demander si en réalité il ne serait pas au-dessous. 

Dans les limites où elle a été étudiée, la coinpa'cilé a moins indué que le 
nombre de feuilles par pied sur le poids total de la nicotine produite à 
riicclare. 

L’action des fortes doses de nitrate de soude ne s’est pas manifestée 
comme devant, d’une façon générale, élever ce poids. 

Dans les cas les plus favorables qu’on ait rencontrés, on a eu comme 
maximum de nicotine h l’hectare pour l’llle-cL-^’^ilainc ( 40000 pieds, 
G feuilles) et i;*>6’^^, 7 pour le Lot (20000 pieds, G feuilles). D’après cela, 
les conditions de culture en usage ne sont pas profondément dilTérenles des 
plus propices à la production de la nicotine et il n’y a pas beaucoup a espérer, 
au point de vue de l’accroissement de cette production, d’un changement 
plus ou moins marqué des errements en vigueur. 

Tels sont les principaux points qu’il y ait ici à mettre en lumière. 

Quant au résultat économique rcssoi’tant des essais, je dirai seulement 
qu’avec les prix actuels d’achat des tabacs et de vente de la nicotine, on ne 
peut pas songer à entreprendre eu France la culture du tabac avec le seul 
Init d’extraire de la plante la nicotine; dans le cas le plus avantageux au 
producteur d’alcaloïde, le prix de revient dépassei\ait encore de beaucoup 
le prix de vente. 

MM. Uoyer et Jehan pour les cidturcs, MM. Algraiii et de Confévron 
pour les analyses, ont collaboré de la façon la plus utile aux recherches 
dont il vient d’étre rendu compte. 


ZOOLOGIE. — Les Pyenogouides a cinq paires de pattes recueillis par 
kl Mission antarctique Jean Charcot à bord du l\)ui quoi-Pas? Note 

de M. E.-L. lîorviEK. 

11 est un groupe sur lequel les expéditions antarctiques ont jeté un 
renouveau véritaljlc et donné des aperçus auxipielson 11e s’attendait guère; 
c’est celui des animaux problématiques qui constituent, chez les Articulés, 
la classe des Pyenogonides, une classe longtemps quchpie peu délaissée 
dans hxs grands Ouvrages et mise de coté comme un relicpiat dont les ori- 
gines se perdaient dans une brume épaisse. 

Jus([u’aux expéditions antarctiques les plus récentes, les Pyenogonides 
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étaient considérés comme des aniinanx à quatre paires de pattes, et ra[)- 
procliés (avec raison d’ailleurs) des Arachnides, mais ils présentaient de 
telles anomalies dans Icnr structure et paraissaient si bien lixés à la forme 
oclopodc qn’il ne semblait j^uèi'c possible d’aborder leur histoire évolutive, 
i^onrtant, dès i 834 , un heureux zoologiste, Eighls, avait très bien décrit 
et figui'é (’), sous le nom de Decolopoda australis^ un grand Pyenogonide 
décapode capturé aux Shetlands du Sud; mais on avait si bien la coutume 
d’octroyer huit pattes seulement aux animaux du groupe que cette decou- 
verte passa inaperçue ou fut mise au compte des anomalies. 

Les zoologistes restaient donc fermement attachés à la classique idé(; 
ancienne, lorsfpi’un des naturalistes de la Discovery^ M. Hodgson, fit connaître 
coiq) sur coup (190^, fqoS) deux espèces de Pyenogonides décapodes appar- 
tenant il des types fort différents l’un de l’autre : la première de ces espèces, 
absolmmml nouvelle, était le Penianymphon anlavclicum trouvé en abon- 
dance par la Discoeeiy dans la baie Mac-Murdo, par 78^ de latitude sud 
et 168" de longitude est; la seconde n’était autre (juc la Decolopoda ans- 
Iralis fjghts retrouvée aux ( 3 rcadcs du Sud |iar l’expédition anlarctiquc 
éeossaise. 

Dès lors, il devenait évident que les l^ycnogonidcs a dix pattes sont des 
formes nouvelles et que les animaux de cette classe ont subi an cours de 
leur histoire évolutive, comme la plupart des Articulés, uneréduclion dans 
le nombre de leurs appendices et ]>ar suite de leurs segments. Ces conclu- 
sions se trouvèrent fortifiées encore et, de ce fait, rendues inébranlables |)ar 
les captures effectuées à bord du Français îiu cours de la première mission 
Jean (diarcol; j’ai trouvé dans ces captures, en effet, \ç, Penîanymphott antaro 
licum de M. Hodgson, et une Décolopode nouvelle remarquable par sa très 
glande taille, la Decolopoda anlarclica Bouvier prise a Port-Charcot, [)ar 
6'i^de longitude ouest cl G 5 " de latitude sud. Entre tcnqjs, j’avais obtcfiii 
de M. Lahille nu exemplaire de Decolopoda ausiralis recueilli par les Argen- 
tins aux Orcades du Sud. 

Avec sa belle ardeur et son excellent matériel de j)écb(', la Mission du 
PourquoFPas? a fait une ample recolle de Pycnogonidi^s, tous merveilleu- 
sement recueillis et conservés par M. Gain, un jeune et dévoué naturaliste 
dont je ne saurais trop faire féloge. Mon intention n’est ])as de donner un 
aperçu de ces richesses, je veux seulement faire un choix parmi ces der- 
nières et me borner aux [)lus préei(‘nses, les Pvciiogonides déca])odes. (*) 


(*) On Uouvera dans mon Mémoire sur les Pyenogonides du « Français » les reii- 
seignemerils biblioi;raphi((iies reinlifs aux auteurs cités dans In présente Note. 
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La .Mission a lelroiivé les deux g*ein*es déjà connus dans ce groupe, 
c'esl-à-dirc les Decolopoda cl les Pcfitanymplton. Les premiers semhleiil 
bien ])lus ï’ares dans la zone anlarclicpic exlrème (lu’aux Sliellands cl aux 
Orcades; ils sont représentés siinplenienl [)ar un s|)écirnen de Decolopoda 
anstraUs Eighls, recueilli aux Shetlands; la grande espèce du Français^ 
Decolopoda anlarclica Bouvier, n’a pas élé capturée. l\ar contre le Pcnla- 
nyniphon anlarclicnni Hodgson se trouve en nombre parmi les matériaux 
recueillis; cette es])èce, é\idcmmcnl, est une des plus caractéristiques de la 
région, tant par son abondance cpic par son vaste champ géograplii<]ue ; 
elle esta coup sur représentée dans toutes les mers (|iii entourent lecontiiieul 
antarctique. Ainsi (pic l’avait observé déjà M. Hodgson, elle parait extré- 
meinent \ariablc. 

Les Decolopoda se rangent dans la série des Colossendéides cl les 
lanymphon dans celle fort éloignée des jXyiupbonidcs; une des plus bell(*s 
découvertes du Foanjuoi-Vas 'f aura été de faire connailrc un type iioincan 
de l'ycnogonides décapodes et, par là, de jeter un jour éclatant sur révolu- 
tion du groupe. 

Cette forme nouvelle appartient à une famille que l’on considérait 
jusqu’ici comme raboutissant extrême de la classe, au contraire des Colos- 
sendeis et des Nyniphon qui semblaient piul(>t des ty])es primitifs. Cette 
famille est celle des l^yciiogonides dont les étaient jusqu'iri les 

seuls représentants génériques. Dans les matériaux recueillis par M. Caiii 
se trouvent trois re|Drésentants, un màlc ovigère et deux femelles, d’un 
magnifique Pyenogonide muni de cinq [)aires de pattes. Ce curieux animal 
présente d’ailleurs tous les caractères des Pycnogonani^ à savoir des iégu- 
ments très coriaces, un corps robuste et noueux, des pattes fortes et relative- 
ment ]}cu longues, des ovigères localisés chez le niàlc et formés de neuf artides 
avec grillé terminale; je n’ai pas besoin d’ajouter qu’il est dépourvu declié- 
licèreset de paljies, comme les vrais Pycnogonani. Il se distingue de ces 
derniers par la structure du tronc (pii compte cinq segments munis chacun 
d’une paire de pattes et par un autre caractère primitif, la multiplicité des 
orifices sexuels. Cos derniers, chez les Pycnogoniun, sont localises sur le 
deuxième article coxal des pattes postérieures, taudis qu’on les observe sur 
les pattes des cpiatre dernières paires dans la forme qui nous occupe. Tel 
me semble être, du moins, le résultat des premières observations <pie j'ai [)ii 
faire sur ces orifices, (]ui sont fort jietits dans les deux sexes et très difficiles à 
voir; ils m’ont paru situés sur une éminence obtuse (pii occuj>e la facesu|>(''- 
ri(uire du deuxième article coxal, non loin d(‘ l’articulation de ect article 
avec le suivant, üii sait d'ailleurs (juc les orifices sexuels des Pyenogonum 
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sont dorsaux ou sulxlorsanx dans la majorilc des cas, sinon toiijouis. 
.rajonle(iue les oHifs sonl 1res pelils et fornieiU une masse spongieuse cuire 
les ovigères du mâle; ce sont là encore des caraclères de lyc/io::onufn. 

Nous voilà donc eu j)résence (Fun nouveau Ly|)c de I^ycnogonides déca- 
podes, fort éloigne des deux anlres; celui-ci a|)parlienl sans conlcsleà la 
famille des Pyenogonidés, el pour uïcUrc en évidence scs affinités élroiles 
avec les Pvcnogoniini^ je rapj)ellcrai Penlapyrnon^ la nonvelle espèce (jiFil 
représente |)orlcra le nom de Penlapycnon Charcoli en Flionnour de Fcxplo- 
ralcnr entreprenant au(|uel nous sommes redevables de celle belle décou- 
vcrle. 

IjC Penlapycnofi CharcoU est une espèce d’assez grande taille où les 
feirndles semblent plus pelilcs ipie les males, ainsi ipi’il résulte du Tableau 


suivant : 



.Mâle. 

l'ciiiclle,. 


mm 

mm 

mm 

Lonj^ueur de la trompe (j 


3 , 7 5 

l.ongHeurdu corps sans Fabdoinen. 17 

9 

n 

i.ongueur de rabdomen \ 

2,5 

1,5 

Longoeur de la Iroisième pallc.. . . 2.) appro\. 

1 3 

10 


La trompe est très caraclérisli(pie : forte el subcyliMdri(|uc dans scs deux 
tiers basilaires; elle se rétrécit ensnilc notableinenl pour se dilater eusnile 
de nouveau près de la région l)uccale on elle forme trois grosses saillies^ 
obtuses, Fniic dorsale, les deux autres latérales. Le cépbalon est court, 
large, Irès peu étranglé en arrière; il porte dorsaleinent un tubercule 
oculaii'e obtus suivi d’une saillie lieaucoup j)lns pclile. Les segments du 
tronc sont très uetlement articulés; sur leurs deux faces ils présenteiil un 
pli Iransversc ejui est très développé dorsalcment ou il porte en son milieu 
une grosse saillie olituse. L’abdomen est aiiiculé à sa base, épais, assez 
fortement dilaté eu arrière et à peine relevé. Les prolongements latéraux 
du segment sont larges, [ilulot courts el assez bien séparés; les ])attcs no 
sont pas noueuses et maïujuent de grillés auxiliaires; leur fémur est ass(*z 
follement dilaté et un peu plus long ipie les tibias (jui sonl subégaux. 
Prcscjiic toutes les parties du corps sont cliagiànées. 

Le màle est d’un brun mari’on tirant sur le noir, les femelles ont une 
teinte jaune clairon légèrement brune; ces trois exemplaires proviennent 
dos Sbollaiids du Sud, on ils furent jiris au clialut par 4 -d”* de profondeur 
(température du fond, -|-()^,3). 

Les lycnogoniun semblent fort rares dans les mers australes où Fou n’en 
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coniiaîl j*ucrc que deux espèces, le Pycnogonum ma^niroslre Mobius el le 
l\ magellanirum lloek. 

Ces (leux formes, à vrai dire, sont plutôt subantarcli(]ues, car la pre- 
mière fui recueillie aux Kerguelen el la seconde dans les parages de 
Magellan \ les expéditions antarctiques anglaise et écossaise n’ont pas trouvé 
de Pyenogonidés vrais. Les naturalistes à\\ Pourqiioi-J^asŸ ont été plus heu- 
reux : outre le très remarquable Pentapyciion C/iarcoti^ ils ont capturé à 
Porl-Lockroy, par 70*“, un Pycnogoiwni des plus normaux (jiii me semble 
bien dillérent des autres espèces déjà connues dans le même genre, el 
notamment des deux précédentes. Ce Jycnogonutu est représenté par 
une femelle qui mesure, du liout de la trompe à celui de l’abdomen, 
de longueur; sa coloration est le brun jaunâtre sale, son corps est partout 
fmUement chagriné, sauf au bout de la trompe qui se rétrécit un peu et 
régulièrement de la base au sommet; le tubercule oculaire se dilate en 
sphère, les segments du corps sont munis d’une foile saillie médiane 
subaigue et les prolongements latéraux d’une saillie analogue mais plus 
obtuse; les deux articles basilaires des coxa portent quehjues tubercules, 
mais le reste des pattes n’est point noueux; l’abdomen cylindrique est obli- 
quement tronc[iié en arrière. 

Il convient de désigner cette espèce sous le nom de Pyenogornun Gai/u\ 
afin de mettre en évidence les mérites de M. fîain, qui a fait de si belles 
;'écoltes à bord du Pouniuoi-Pas? . La découverte de cette es])ècc est intéres- 
sante, car elle montre (]ue lous les Pyenogonidés ont pu évoluer dans les 
mers anlarcti<[ues, par l'éduction dans le nombre de leurs segments et de 
leurs appendices : les Decolopoda y ont donné naissance aux Colossendeis, 
les Penlanytnphon aux Nymphon et les Penlapycnon aux Pyenogornun. 

Cette dérivation ne semble pas douteuse et, dès lors, il devient dc'sormais 
impossible de considérer les Pyenogonum comme le terme de l’évolution 
des Pyenogonidés, c’est-à-dire comme des Nymphonides qui auraient 
perdu chélicères et |)alpes en passant par les stades intermédiaires que nous 
ollrent actuellement les Pallénidés, Phoxichilidiidés et Plioxichilidés. Ihi 
fait, les Pyenogonidés ont dû se différencier de très bonne heure alors quds se 
tram aient encore au stade primitif à cinq paires de pattes: ce sont donc, par 
exc(‘ll(‘nce, des bêles archaïques, dont l’àge vénérable semble se manifester 
|)ai^ des formes insolites el une grande lenteur dans les mouvements. 

Ainsi, les divers Pyenogonidés dérivent d’une forme décapode chez 
hujuelle se sont |)roduiles toutes les modifications caractéristiques du 
groupe, c’est-à-dire les rapports ^^elatifs et la disparition progressive des 


SKAXGIi: DU JUILLET 1<)10. I 

ii()|)cn(.liccs céj)liali(|ucs el dos ovii;oi‘es. On pcul inainlciianl y rccoiiiiaîlio 
trois soi‘ics à ôvoliilioii indépendantes : les ColossendkomouoiieSj les i\vm- 
iMioNo.MoamiEs cl les PveNOGo?îOMonriiES. I^a première scj'ie sc dislinguc par 
la eonlij;uïté des palpes eldes oviî^ères; elle déhnle pai’ les /Jcco/o/>of/a, formes 
décapodes tpii ont direeti'menl conduit aii\ Colo$$e?id('is par la perte des cliéli- 
cères. J^a deuxième série commence parles Nymphoiiides (pji ressemblent aux 
Décolopodcs par leurs palpes et leurs cliélicèi^es bien développés; scs formes 
primitives décapodes sont les Penianymp/ioti ;\ri\v réduction ]3rogrcssivc des 
chélicères, les Nympbonides ont vraiscmblal>leinenl conduit aux Ammo- 
tliéidésj par réduction et dispai'ition j^rogressive des palpes el des clndi- 
cères aux Pallénidés, Pboxicliilidiidés et IMioxicliilidés. La troisième série 
se distingue des précédentes par la disparition totale des palpes cl des ebé- 
licères cliez toutes ses formes, même décapodes, par un corps trapu, des 
téguments très coriaces et j)ar la localisation des oriliccs sexuels sur les 
pattes postérieures dans les formes oclopodes; cette série ne comprend 
(ju’une fajnillc, celle des Pyciiogoiiidés, cjiii débute ]3ar les Ventapyemm 
décapodes pour aboutir directement aux Pycnogonwn octopodes. 

Je crois bien (pi'à ces trois séries devra s’en ajouter une (juatrième, ce lie 
des AscomiYNCiioMoueiiES, jadis proposée par M. Pocock. Cette série corn- 
pi end la famille des bnirvcydidés qui sc distingue de tous les autres l^ycno- 
goiiides par des pal[)cs riebement articulées (17 articles) et par la structure 
toute particulière de la trompe. On ne connaît pas encore de forme déca- 
pode dans cette série, mais les trouvailles récentes du Poar(/uoi-Pas? montrent 
(jue cette découverte n’csl pas impossible. 

Kn résumé, il résulte des fructueuses rcchcrclics efTcctuécs jiis(|u'ici dans 
les mers antarctiques : que certains Pycnogbnides ont conservé dans ces 

mei’S leur forme primitive décapode; 2 ® ipjc les diverses séries de la classe 
sc sont dinérenciées de très bonne heure, alors (jn’<dles étaient encore au 
stade décapode; 3^ ([ue ces groupes ou séries sont au nombre de (|uatre, les 
Colossendéomoi'pbes, les Nyinplionomorphes, les Pycnogonomoi*|)bes et 
les Ascorliyncliomorplics, cette dernière étant un jjcii doulcnise parce qu’on 
ii’y connaît pas encore la forme décapode. 

Je dois faire observei‘ (jiie cette classification nouvelle justifie, en ram])li- 
iiant et le modifiant, un groupement proposé jadis pai‘ \1. Pocock et adopté 
de|)iiis j)ar M . Kay l^ankestci*; tous ses termes sont empruntés à M . Pocock, 
sauf celui de Co/ossc/idéo/zio/’p/ics proposé par M. Cole; c’est à tort, eu effet, 
(pie M. Pocock rangeait les (^olossendéidés parmi les Ascorliyncliomoi pbes, 
mais il est vrai (|u’à cette épotpic rattcntioii n’était |)as attirée sur b's Pye- 
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nogonidcs décapodes. I.a classification des l’ycnogonides, en EitchchiUt, 
VrYptorhelata et Arhelala, établie ])ar M. (l.-O. Sars (i8;)i) et généra- 
lement adoptée par les zoologistes, ne saurait plus s’apjiliquer à rensemble 
de la classe, niais elle convient parfaitement à la série complexe des i\ym- 
plionomorplies, où les Nymplionidés, l’allénidés et IMioxichilidiidés sont 
des lùicliélates, les Ammolliéidés des (nyptocliélales et les Plioxicliilidés 
des Acliélales. 


DACTÉKIOLOGIE. — Sur la résnrplion des bacilles tuberculeuæ chez les Jlocides 
à la suite de l'injection des mélanges de sérum d’tinimau.r hvperimmunisés et 
de bacilles cultivés en série sur bile de bœuf. Note (') de MM. A. Cai.mette 
et C, (îuÉMX. 

Les travaux des expérimentateurs qui depuis Beliring se sont occupés de 
la vaccination des Bovidés contre la tuberculose, ontabonli au même résultat, 
à savoir ipie, par les méthodes les ])lus diverses, il était possible de conférer 
aux Bovidés une résistance plus ou moins marquée contre cette alïectiou. 
Alors que, chez les témoins, une inoculation d’épreuve amène rapidement 
des lésions graves et souvent la mort, cette résislanee se manifeste, chez 
les vaccinés, pendant un délai plus ou moins long, par l’absence de lésions 
macroscopiques; mais elle n’aboutit jamais à la résorption rapide et inté- 
grale des bacilles d’épreuve. 11 ne s’agit donc pas d’une véritable immunité, 
mais d’une simple tolérance de l’organisme vis-à-vis des bacilles tubercu- 
leux, lesquels, restant vivants et virulents dans les ganglions, constituent 
une menace permanente pour les animaux. Si l'on considère d’autre part 
que cette tolérance est, suivant les méthodes employées, toujours assez 
longue à acquérir (3 à 5 mois), il faut en conclure que la question de la 
vaccination des Bovidés contre la tuberculose n’est pas résolue. 

Ce défaut de résorption des bacilles tuberculeux dans l’organisme tient 
beaucoup plus à leur constitution même qu’à leur virulence, et nous avons 
la preuve de ce fait dans la difficulté qu’éprouvent les bacilles vaccins peu 
ou pas virulents à disparaître des ganglions thoraciipies après une inocula- 
tion intraveineuse. 

Nos précédentes recherches avaient montré qu’on peut modifier les pro- 
priétés du bacille tuberculeux en le cultivant en série sur jiommc de ti'rre (*) 


(*) l^tecue dans la séance du 27 juin 1910. 


